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і LE BRAND DISPARK 

L’opinion des journain
le netnbre de ceux qu’il a ain­
si aidés. Aucun autre homme 
public, chez nous, n’a pent 
être'du reste exercé 
partisans une entreprise per­
sonnelle aussi profonde.

Orner HEROUX.

Le Saint-Laurent.
Ça été comme un cri d’a­

larme, jeté dans le calme de 
notre vie de campagne, lors­
que la nouvelle incroyable, 
inattendue, s’est répandue un 
peu partout : Sir Wilfrid Lan 
tier est décédé lûndi après- 
midi à 2.50 heures, à Ottawa I

On le savait encore robuste 
comme un vieux chêne de nos 
forêts ; pas-l’ombre même d’u­
ne indispositions, car au moin­
dre signe de maladie, les jour­
naux" s’empressaient de le 
laisser savoir au public ; on 
escomptait sa. présence en 
chambre à l’ouverture, le 20 
de ce mois, pour diriger, avec 
la maîtrise que l’on sait, les 
forces libérales de l’opposition.

Mais voilà que dimanche 
soir, le téléphone nous apprend 
de Québec, que le grand chef 
libéral est damgenreusement 
malade ; et, lundi soit, c’est 
le télégraphe qui jetait ici, 
comme au quatre coins de la 
Confédération, comme il l’an­
noncera au Roi Çeorges V, et 
à tous les grands de la Confé­
rence în ter-alliée : Sir Wilfrid 
est mort. "

Il est encore trop tôt pour 
parier de lui dignement I 
L’heure est aux regrets et aux 
larmes et non aux commen­
taires et appréciations.

Devant cette tombe qui vase 
refermer sur le plus grand des 
Canadiens-français, nous incli­
nons nos fronts assombri-^ 
priant Dieu de le recevoir en 
sa Sainte miséricorde, et of­
frant à Lady Laurier et à 
toute sa famille l’expression 
de nos sympathies et de nos 
.douleurs les plus sincères.

Nous croyons parler au nom 
des deux comtés de Témis- 
couata et de Kamouraska, au 
nom de tous les citoyens, à 
quelque parti qu’ils appar­
tiennent, en offrant à Lady 
Laurier et jàrla famille cette 
expression de sympathies qui 
vient du fondtht coeur.

homme d’état, tellement 
grahd que sa taille ne peut 
être mésurée avec celle de nos 
autres politiques canadiens. 
L«(temps seul pourra lui dési­
gner son poste dans l’histoire 
universelle. Mais il n’y 
de doute quant a la place qu’il 
occupait dans las coeurs du 
peuple, pour qui il a consacré 
sa vie et ses grandes qualités

L’Acadien offre à Lady 
Lâurier, sa compagne aimée 
et chérie, les sympathies les 
-plûs profondes du petit peu­
ple acadien, oubliant pour un 
instant que nous avons nous- 
monies besoin de sympathies, 
ett cette occasion de deuil uni­
versel.

Nous lui offrons aussi tout 
le grand estime qu’elle à 
jtïsqu’aprésent partagé avec 
son illustre mari.

—-o
Le Weekly Sun de Toronto
-Le “Sun” a depuis long­

temps éprouvé du respect pour 
M. Laurier, pour son inlassa­
ble dévouement en faveur de 
l’unité du peuple canadien. Il 
était à espérer qu 'il fut conser­
vé afin de diriger l’ouinion pu­
blique durant la crise qui pas­
se sur le pays.. Cet espoir ne 
sîest pas réalisé, et il semble 
qu'au Canada comme en An­
gleterre, le libéralisme, 
privé de chef et que durant 
un certain temps les forces de 
factions et de désunion pré­
vaudront. S’il a différé d'opi­
nion avec scs amis en plus 
d’une occasion, les événements 
prouvent que son jugement 
était le meilleur.
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DU CANADA
Siege social : MONTREAL
SUCCURSAlES DANS LA PROVINCE : 

Caraquet, M. P. E. Moreault,
Bathurst, * A. Alain,
Edmunds ton, F. H. Bonrgoin 
Moncton, ‘ J. E St-Auare,
Norton, ‘ A. 0. L Hastings, Gerant
St-John, ‘ D. W. Harper, Gerant
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Le Devoir.
Nous Sollicitons instam­

ment les ferventes prières de 
nos lecteurs pour le repos de 
l’âme de M. Laurier.

Ce suprême devoir de chari­
té chrétienne, nous l’accom­
plirons avec une entière con­
fiance dans l’infinie miséricor­
de de Dieu. 1-es vertus privées 
de l’éminent homme d'Etat, 
ses admirables qualités de 
coeur, cette inlassable et dis­
crète charité que signalait 
hier M Héroux, la grande 
dignité de sa vie, sont autant 
de motifs de confiance et de 
consolation pour tous ceux 
qui l’aimaient. Et qui, de ceux 
qui le connaissaient, partisan 
ou adversaire, ne l’aimait pas, 
pouvait ne pas l’aimer ?

Frappé comme par la fou­
dre, Dieu lui a fait la grâce 
immense, rare à cet âge avau 
cé, de recouvrer toute sa luci­
dité pour demander et rece­
voir les derniers secours de la 
religion. Cet acte de foi, 
aoyons*en сейф», M L"1 jtris» 
l’a accompli avec l’humble 
simplicité qui a marqué tous 
les actes de sa vie privée. Re­
ligieux par le cœur plus enco­
re que par l’esprit, il avait su­
bi, comme tant d’autres, s» 
crise de foi ; mais depuis nom­
bre d’années, il était revenu 
à l’entière pratique religieuse. 
Et, détail caractérisque, ce re­
tour s’était opéré â l’heure de 
ses plus brillants succès avant 
même la morsure des premiè­
re désillusions politiques.

vaut cette mort sereine et chré­
tienne, je ne me sens capable 
que de déposer sur sa tombe 
le tribut d’une amitié déjà 
vieille de vingt-cinq années, 
qu^ d'âpres divergences d’opi­
nion nlavaient pas éteinte — 
il m’en donnait récemment la 
preuve touchante —et d’invi­
ter tous les chrétiens qui li­
ront ces lignes émues à'unir 
leurs prières aux nôtres.

A l’heure où tout s'évanouit 
gloire, honneurs, succès, ta­
lents, joies terrestres, la foi au 
même Dieu, la confiance en 
son infinie miséricorde, la con­
fraternité dans la charité du 
Christ, apparaissent comme 
le suprême réconfort, comme 
la seule vérité complète, indis­
cutable et satisfaisante pour 
le cœur et peur la raison.

Henri BOURASSA.
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lo—Vous pouvez déposer vos'argents toujours remboursables 
à demande et recevoir d'intérêt 1 au ; les dits intérêts étant 
capitalisés ou pavés tons les six mois, le 30 juin et le 31 décem­
bre de chaque aimée.

20—En vertu de règlements particuliers à cette 
banque, les argents confiés à sou département d’épar­
gne sont contrôlés par un comité de censeurs. Ces mes- 

examtnent mensuellement les placements laits, 
en rapport avec ees dépôts, assurant ainsi aux dépo­
sants la plus grande protection possible.

Зо—Four la commodité de tous, des dépôts de toutes sommes, 
depuis l$i 00) un dollar sont acceptés au département d'épargne.

Deux ou plusieurs personnes peuvent aussi ouvrir 
un compte conjointement.

Nous sollicitons respectueusement votre en­
couragement e/ votre patronage
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1 < Le Devoir.
Le coup a été soudain, la 

nouvelle a créé 1» plus dou­
loureuse surprise! L’étoanan- 
f ’'Jeteur de M. LâM#ér, la 
puissante activité qu'il mani­
festait encore faisaient oublier 
que près de quatre-vingts ans 
pesaient déjà sur ses épaules.

A le voir si alerte, ayant 
apparemment triomphé de la 
faiblesse première de sa cons­
titution et de maladies récen­
tes, on se prenait à croire mal­
gré tout qu’il avait devant lui 
de longues années de labeur.

La paralysie l’a foudroyé 
au lendemain d’une journée 
de travail. Un moment on crut 
qu’elle épargnerait quelque 
chose de sa force et sur nn 
rapport plus consolant, on bâ­
tit de nouveaux espoirs, qu’un 
dernier bulletin médical vint 
bientôt ruiner.

L’émotion est grande et la 
i$àfpathie profonde, à travers 
tout le pays. Devant le vieil­
lard qui tombe sur ■ le champ 
même de ses longs travaux, 
les dissentiments politiques 
feront ug moment silence et 
ceux-là ont le plus vivement 
combattu le chef politique ne 
voudront se souvenir que de 
la noble vie, si digne si dis­
crètement charitable, de l’hom­
me privé. De fait, M. Laurier 
avait tellement de qualités 
personnelles q8e'beaucoup de 
ceux qui l’ayant connu cru­
rent néanmoins' devoir, pour 
des raisons de principe, s'oppo­
ser à sa politique, gardèrent 
de la rupture une inguérissa­
ble blessure.

La^note caractéristique de'
M. Laurier, c’était très proba­
blement la bonté, une bonté 
qui se manifestait de la plus 
délicate façon, en attentions 
prodiguées aux plus petits, 
aux plus humbles, en secours
directs, mais toujours très mextinquiblë de l’amour qu’il- 
discrets, à ceux qui en avaient créa dans nos cœurs, 
besoin. On ne saura jamais| Sir Wilfrid était un

/ Les symtôme- de 1 influenza et 
delà grippe sont les suivants : 
Resserrement de la poitrine, dou­
leurs à la tête ou maux de tête, 
douleurs dans le dos et sensibilité 
générale du corps. Pour vous met­
tre à 1 abri de ces maladies, fai­
tes l'emploi externe de
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PETRO-MUSS b

et appelez votre médecin.
PKTRO MUSS est un contre- 

irritant et rubéfiant, que l'on em­
ploie à la place des emplâtres de 
moutarde.

PRIX 35c le pot, 3 pots pour 
Si 00 par la poste

’ •*] 
<ky ŒeoMortinier&Oo o»ft

1
Uy'<

1t!
CEO. MORTIMER & CO. INC-,

212 Milk St., BOSTON, Mass. ІLe Times de Hamilton 
Une brillante lumière poli 

tique s’est éteinte avec le der­
nier soupir de Sir Wilfrid. 
Aimé au pays et respecté à 
1 étranger, il a déposé le far­
deau de sa tâche à la fin d une 
vie bien remplie, et sur sa 
tombe amis comme adversai­
res s’inclineront avec respect 
et déposeront des fleurs à ses 
pieds. L’histoire de sa vie se 
lit comme un roman. Un Ca­
nadien-français. différant de 
race et de religion de la gran­
de majorité des Canadiens sur 
lesquels il devait régner, a, par 
sa lo}rauté et son dévouement 
à la couronne britannique, par 
sa détermination bien arrêtée 
de faire tout son possible pour 
unir 4es influences divergen­
tes et antagonistes, par son 
grand sens de justice, sa lar­
geur de vue et ses belles ma 
nières, pris une place unique 
dans le cœur de la population.

\----O-

Le Globe de Toronto 
L’hon. W. A. Charlton, M. 

P., dans l’éloge qii’il fait de 
Sir Wilfrid Laurier, indique 
le motif qui a porté le Vieux 
Chef a refuser de faire partie 
du gouvernement de coalition 
avec quelques uns de ses par­
tisans. Voici comment il s’ex­
prime : ‘.‘J’ai .toujours eu la 
plus profonde admiration pour 
sir Wilfrid 'Laurier, que je 
considère comme l’homme 

Siiite à la quatrième page.
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^ Ancien magasin de Jos. David

Venez au Magasin 
Royal, premièrement : 
pour les meilleures va­
leurs possibles dans les 
Vêtements pour hom- ^ 
mes et garçons. ’

Spécial pour cette se­
maine seulement.

20% d'escompte 
sur tous nos par­
dessus pour hom­
mes et garçons.

Economisez 
votre argent en 
achetant main­
tenant.

Seul agent pour 
І vêtements Semi-I I*®3,] ready.

Que nous n’entreprenions 
pas, aujourd’hui, de juger 
l’homme d’Etat, sa carrière, 
ses actes, ses idées, ses tendan­
ces, on le comprendra sans 
peine. J1 y faut le recul du 
temps, l’apaisement des pas- 
sious et des préjugés ; il faut 
surtout attendre le plein déve­
loppement d’actes divers po­
sés au cours d’une carrière 
longue d'un demi-siècle.

Dans la vie d’un chef 
d’Etat et de parti, l’historien 
consciencieux a le devoir de 
rechercher les multiples fac­
teurs de son influence et de son 
action publique, de distinguer 
ïsotre les actes volontairement 
posés et les causes subies ou 
simplement acceptées. Ton- 

-V jours difficile, cette tâche est 
est particulièrement ardue 
dans un pays et à une époque 
où il n ’existe à peu près pas 
d’qpinion libre des passions de 
parti. Elle est presque impos 

/ Tk —sible tant que vivent les con 
/ % temporains d’un homme éini-
/ " nemment sympathique et
' "T JT if charmeur, dont la force et l’in-

J fluence tenaient plus à l’affec­
tion des cœurs qu’aux convic­
tions raisonnées de l’intelli­
gence.
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L'Acadien.
Sir Wilfrid est mort. La 

Douvelk est un terrible choc 
au pays et bien triste pour les 
acadiens En aucune partie du 
Canada, le grand chef comp­
tait de plus sincères admira­
teurs qu’en Acadie. La droitu- 
ture de son caractère, la jus­
tesse de son esprit, la simpli­
cité de sa vie harmonisait avec 
les plus belles traditions et les 
plus pures aspirations acadien­
nes. Il était devenu l’idéal de 
notre peuple. Sa mort est l’é­
clipse d’un astre, mais d’un 
psttequi en disparaissant lais­
se chez nous, dans nos foyer, 
la lumière répandue durant 
son existence et la flamme
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